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On identifie le plus souvent l’élevage des bovins 
en Afrique avec les paysages ouverts du Sahel, 
steppes parsemées d’gpineux, couvertes d’un tapis 
herbacé court et discontinu. A partir de ce cent.re 
past.oral ancien, les éleveurs se seraient inkoduik 
en zone tropicale plus humide. Les animaux y 
profitent. de savanes plus abondantes et plus denses 
mais le paysage n’est plus le même. Un couvert 
arbustif ou arboré, voire des lambeaux de forêts 
claires, surmont.ent la strate herbacée en atteignant 
une hauteur de c.incl a quinze mètres. La présence 
discrète de l’arbre, réduit, au Sahel, à de petits 
épineux &Jars, devient de plus en plus obsédante 
dans un paysage dont, les horizons se ferment. 
Cependant, l’arbre ne s’impose pas encore au point 
d’kliminer Ie tapis herbacé, sauf dans quelques forêts 
sèches denses dont l’extension reste limitée. 

L’association entre la savane et l’arbre confère & 
la zone soudanienne toute son origina1it.é par rapport 
au Sahel et h la forét humide. Mais elle résulte d’un 
Equilibre instable entre deux éléments végétaux qui 
s’avérent concurrents. Sans l’int,ervention des feux, 
l’arbre prendrait le plus souvent l’avantage. Le 
paysage évoluerait alors vers une for& skche à 
couvert fermé. Les feux et les déboisements des 
cultivateurs favorisent par contre l’emprise des 
savanes en hauteur et en densité de couverture du sol. 

En allumant des feux de saison sèche, les éleveurs 
ont. aussi renforcé la tendance favorable aux savanes 
au fur et à mesure de leur progression dans ces 
nouveaux pâturages. Pour eux comme pour les 
cultivateurs, l’arbre serait donc d’abord un obstacle 
:i leur activité. En fait, leurs rapports ne se réduisent 
pas seulement à cette antinomie. De même que les 
wltivateurs déboisent. et plantent ou protègent des 
arbres tout & la fois, de m6me les éleveurs craignent. 
leur voisinage ou en tirent parti selon les cas, cepen- 
dant qu’a long terme et de manikre inconsciente, ils 
favorisent leur installation. 

1. Deux partenaires peu compatibles 

En zone soudano-guineennc, l’arbre s’avére un 

partenaire néfast.e i1llX troupeaux pour plusieurs 
raisons. 11 entre en eornpét.ition avec le développe- 
ment de la strate hwbacée, favorise l’extension des 
glossines tandis que cert.aines espéces d’arbres se 
révèlent trts flilIl!+WllSW <1 la consommation par le 
béhil. 

LA COMPRTITXON ENTRE LES ARBRES ET LA SAVANE 

Les bot.anist.es &nett.enf, des opinions divergentes 
à propos des relations qu’entretiennent espèces 
ligneuses et herhac+es dans les savanes arbustives 
OLI arborées s0udirnierlneS. Certains soutiennent 
l’idée d’une indbyrndanee des deux strates d’une 
mème formation. D’autres estiment. que les espèces 
ligneuses sont, rarement irrtlu~ncées par les groupe- 
ments herbacés. PRr contre, le développement, inégal 
des boisements entraiw cles modifications dans -la 
véqét,ation sous-jawnte (SCXIIWLL, 1971). 

Ces modificat..ions peuvent. ètre important.es du 
point. de vue de I’&veur quand elles concernent. 
l’accés des animaus aux 1’6t.urages, la place des 
bonnes graminées et leur volume fourrager. 

Les grands arbres en formation de savane arborée 
n.'entrent pratiquehient JJi1S ffn compétition aver, la 
strate herback. Les Limlirlliu nlirwi du Plat!eau de 
I’Adamaoua, au peuplements rt;guliw mais espack, 
laissent assez de lumibrr pour le développement., a 
leur pied, de grandes ,iraminées héliophiles comme 
Hypawheniu rzrfu qui donne ck bons p%urages 
(photo 1). Par wnt.re, un couvert. arbustif plus bas 
entraîne un effet d'l.rIlll:lrïig~ qui limite la vaIeur 
pastorale des S~WII~S. 

Avec. le renforwment de la c‘ouvert.ure boisée, des 
changements surviennent dans la composit.ion du 
tapis herbacé. A des gramin6es vivaces, de bonne 

Cah. O.R.S.T.O.M., SE~. Sci. Hum., vol. XVII. nos 3-4, 1g80: 23.5446, 
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Pltol.0 1. - Bon p&t.urage dkgagc: 
sous une savane arborkc a grands 
Daniellin (plateau de1’Adarnaoua). 
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qualité fourragère et, qui 6mettent des rfqm~mw 
apré.s les feus de saison sèche, succédent des gra- 
min6es annuelles de quali t-é moindre. Si le bétail 
ncceph de les brouter au début de leur cycle végétal, 
il les délaisse B partir de leur montaison, en fin de 
saison des pluies. 

Un couvert arbustif enc.ore plus dense s’accom- 
pagne de la diffusion de petites plantes annuelles 
non consommées par le bétail : surf.out des CypEra- 
&es et des Légumineuses. En dPbut de saison des 
pluies, de petites fougéres (Nephrolepis undulala) 
tapissent la zone d’Ombre des arbustes tandis 
qu’A~rumoirwr~ lutifolimn, favorisé aussi par I’om- 
brage, finit par se disperser un peu part,out.. 

h ce stade, les arbustes encombrent déjh les 
pàturages au point de les rendre plus difkiles d’accès 
pour le bktail. Faible attrait du couvert. herbacé et 
encombrement végét.al vont de pair pour écart,er les 
koupeaux de ces formations serrées. L’enc.ombre- 
ment de pâturages par les arbustes et les broussailles 
peut. aussi ralentir les déplacements de transhumance 
vers les savanes guinéennes (photo 5). 

Dans le cas des savanes bois6e.s les plus rhpandues 
sur l’Adamaoua, l’arbre ne modifie pas sensiblemenl. 
la composition du tapis herbacb. Même s’il est. 
difïicile de repker de loin les animaux, ils s’y 
d8placent aisément (photo 3). L’influence de l’arbre 
sur les savanes se fait alors sent.ir au niveau des 
rendements fourragers. 

Aunnu (1977) esl.ime qu’en COte-d’ivoire, la 
production fourragére de c.e type de savanes boisées 
est réduite de 30 -A 40 74 par rapport. & une savane 
arborée parsemée de quelques arbres. Au Cameroun, 
RIPPSTEIN (1977) a obtenu des résukats équivalents. 
Il a mesurt! la production fourragère de deux pâtu- 
rages développés sur les mémes sols mais l’un est, 
ouvert tandis que les ligneux couvrent t:léjA. 42 oh de 
la superficie du second. Pour ce dernier, il distingue 
les fourrages produits en stalion ombragée et non 
ombragée. 

En st.ation non ombragée, la production fourragke 
d’un pâturage envahi par les ligneux est inférieure 
de 30 yo A celle du pâturage témoin. Sous ombrage 
elle se réduit encore plus. Elle n’atteint, plus que 
45 yo de la pr8cédenl.e. 

Le m&ne chercheur a mesuré l’évolution de la 
production fourragère pendant une année dans 
chaque cas par des coupes d’herbe répétkes tous les 
mois. La figure 1 indique combien l’ombrage d’un 
c.ouverL boisé affecte dés le débul; des pluies la masse 
herbacée sous-jacent,e. Très vite, la production 

Production fourrdgke 

PI> Iky de matiere sèche hù,]our 

30 

- P&ragrr ouvert (témoin) 

Péturage envahi d’arbustes: 
- -- Station non ombragée 

------ Station ombragée 

Fig. 1. - Influence de l’arbre sur la product.ion îourragh~~ 
des p%turages (d’aprb RIPPSTEIN, 1977). 

quotidienne d’un hrc.tart! de ce type de p?kurnge 
devient, insuffisank pour satisfaire la consommat~ion 
d’une t6Le de bt%aiI. Par wnfre, la formation ouverte 
peut. nourrir drus i-Ptes de bétail par hectare pendant 
presque toute la ,iaison df!i pluies (1). 

Ces chiffres IL~ wnwrnent que la production 
fourragère esprimbc en kilos de nlaliirre sèche. Pour 
mesurer c.ombien le couvert, bois6 resfreint les cnpa- 
cités alimentaires des pGlurages, il faudrait complkter 
les données préckientw par df3 analyses vhirniyues 
indiquant la teneur de ces fourrages en élément,s 
mAritifs : unit& fourrag<ws rt. prot-éinee assimilables. 

IJn couvert clense d’arbres ne limite pas seulement 
1~ pot,entiel fourrager des savanes. Il offre de bonnes 
oondilions de gite pour les glnssines, \-ecteurs de la 
trypanosomiase Lwine. C’est. surtout. le cas de 
I;k,s~irln nmtxifnns qlii se comp0rf.e comme le princi- 

(1 j On estime qu’un bovin a besoin de 2,s kg dc matEre &AI~ par jour et par 100 kg de poids vif. Cc~mme le bovin de rkférence 
en zone tropicale pi%e cn moyenne 250 kg, sa ration quotidienne atloint 6,25 kg dc mati$rc: &hr (d’aprk le hI:rnuel sur les phturqes 
tropicaux, 1070). 
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Photo I. Animaux c>nt.revus 
dans le paysage fermb d’une 
savane boisbe prbs de Tibati 

(Atlartlaolll~). 
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pal vecteur de la maladie en zone soudaniennn el, 
s»udano-guinéenne. 

Ces glossines se montrenl; moins sensibles que les 
aukes aux fortes c.haleurs si bien qu’elles se dis- 
persent plus aisément dans les savanes. Il leur suffit 
de l’ombre I&$re d’un couvert. boisé régulier. On a 
mesur qu’en for& c.laire nord-soudanienne: elles 
peuvent. se disperser dans un rayon de 4 kilomètres 
Q part.ir de leurs points de concentration. En milieu 
sud-soudanien, la distance parcounle passe A 15 
kilomét.res ou plus (DA~R~, 1962). La saison sèc.he 
n’étant pas aussi chaude que plus au nord, les 
glossines ne se retirent plus chaque jour dans des 
gîtes de repos. Si la densité du boisement le permet 
Tune savane boisée à Lwbe7di77iu dolca par exemple), 
elles se maint.iennent toujours A l’état, dispersé. Le 
danger en est d’autant aggra.vé p(our Ie bétail. 

On a remarqué & plusieurs reprises que les swteurs 
infestés de glossinrs en zone soudanienne corres- 
pondent k des boisements denses. Des extensions de 
glossines y accompagnent souvent à long t,erme 
l’abandon d’une région par Suit<e de migra&)ns ou 
d’une déprise d&mographique. La végétation boisée 
devient alors plus dense et plus favorable A l’installa- 
tion des tsé-t,sk 

Inversement, la croissance démographique ou 
I’extension des cultures se traduit par des déboi- 
sen1ent.s de plus en plus larges qui finissent. par 
assainir une Agion de l’infestntion en glossines. Les 
déboisements culturaux ne facilit.ent pas sur le 
moment les rapports enlre éleveurs et culiivateurs 
en multiplianl les occasions d’incursion du b&ail 
dans les champs. Mais en am6liorant la salubrité des 
pâturages, ils se rév&lent, k plus long terme, favo- 
rables à l’activit? pastorale. En ce sens, les c.ultiva- 
t,eura sont. les alliks objectifs des éleveurs. 

Les é;leveurs considèrent quelques arbres comme 
très dangereux parce que toxiques. Parmi ceux-ci, 
Spondiarzthus pwssii est le plus connu dans l’Ada- 
maoua. Grand arbre de la for& humide, il se répand 
aussi dans les galeries forestières du revers méridional 
du plat,eau. Sa grande taille et son écologie forestikre 
devraient, restreindre l’accès du bétail à son feuillage. 
Mais les cuItivateurs, par esemple les Baya, le 
coupent avec. les autres arbres de galeries pour y 
ouvrir des champs de maïs. Aprés quelques annkes, 
les dkboisements retournent Q des jachkres. S~)OI~- 
diailthrrs rejette alors de stiuche. Au cours de la 

saison sèc.he, les animaux s’engagent. clans les recrûs 
foresliers et (i grapillent )) les feuilles vert,es qui 
contiennent un poison violent.. 

Pour les troupeaux en transhumance prés d’an- 
ciennes galeries cultivées dans les savanes périfores- 
tières, les rejet.s de S,oondianthus représentent un 
grave danger. Les éleveurs le redoulent plus encore 
que la trypanosomiase. 

2. Utilité pastorale de l’arbre 

Le voisinage prrmunrnt. tlt> l’arbre ei., de l’herbe 
au hein de la zone soudanienne, entraîne le békil 
et. les éleveurs à en tirer parti par le pat,urage :Grieri 
et par diverses utilisations domcst.iqu~s. 

Au Sahel, l’émondage des arbres pour l’at’fourage- 
ment des animaux est. une pralique courant,e, surtout 
en saison sbche. Les bergers élaguent. de préférence 
;tcncia alhidn dont. le bétail apprkie le feuillage 
verdoyanf, à cette époque de l’année. En zone sou- 

danienne par wntre, lea éheurs négligent, d’exploi- 
1-w l’arbre pour son fourrage sauf, de manikre 
escept.ionnelle, au plus fort. de la SAison sèche. Ils 

laissent les iiIliIIlauX brout.er spont~anéIllent les 
feuillages qui leur sont accessibles. 

PTOT (1970) a oher\-é en station le coIliport.elnent. 

des bovins devant. le pàturage aérien disponible dans 
1’Xdamaoua. Ils s’y intbrwsent, surtout, en saison 
sfklie lorsque le tapis llerhacé deGent, rare et. de 

Jnt;tiiocre qualit6. Il s wnwmmç’nt. de préférence les 
bourgeons et les jtwnrs feuillf~s t-endres qui viennent 
de débourrer, r+.lgnant 21 y toucher dés cp’elles 

dwiennent un peu coriaceh 

Parmi les espèces les plus rrrherïliées, le Lkz7iifdlin 
olioeri tient la premièw place. C’est un 1~4 arbre, 
at.teignant~ souvent. une gKlItClt? 1 aille sur l’jldamaoua, 
w qui met rr~alllçrurP~isem~Ilt. son feuillage hors de 
portke du I&Lail. hIais il posskle la faculté d’émet.t.re 
de nombreux rejth. La rrouwlle feuillaison se produit 
i1U (?Ours de la StiSOIl sipCht\, de décerubre A février, 

wecl une ahoridanc:r I1liISiIlll.lIIl rn janvier. Les 
animaux exploilent alors facilement. ce nouveau 
feuillage frais en pleine sakon sèdw. 

La Iloraisnn se produit juste aprk la nouvelle 
feuillaison. Les fleura E)lanc-hes, en panicules trés 
abondant,es, ont, la parti(~llIarit6 d’èlre odorantes et 
melliftres : elles secri*tent. un nwt,ar sucre ut.ilisé par 
les abeilles pour leur Iniel (IL\UHHIkILLE, 1950). Les 
animaux s’en Inc~nlrrnt tmk friands. Ils parcourent 

alors la savane arbort%, allant. d’arbre en arbre C$ 
la recherc.he des flrnrs tombk sur le sol (phot:o 2). 

Le faux liarit& (Lophiru lw~reolufa), lui aussi t.rSs 
abondant dans l’At:laruaul.la, prkentr un comporle- 
ment semblable A celui du Daniellia : nouvelle 
feuillaison en saison s+chr et. fkurs mellifères tout 
aussi recherc.lGes par le bf!tail (photo 3). Mais ses 
feuilles devisnnrrrt. rapidtwwnt trop dures pour ètre 
(‘011s0n1111ées. 

Lfx port arl)uslif cl’l.I!/nl~liic,cclrdicl ncidu confère à 
s0n feuillage un plus grand int Wt wmme pstmage 
aérien. La sawur Hciclulée de ses feuilles attire le 
14tnil qui If:s 4 grapille jj r@ulikrement. G&ains peu- 

0.111. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVII, nos 3-4, 1860: PSC7-2+fC. 
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Photo 5. -- L’enc.ombrement du couvert bois6 et des broussailles rend plus m:kleisPc la progression 
d’un troupean transhumant dans les swanrs guin&nnss. 

Photo 6. - .Aux environs d’uu campement. Mbororo, v&étaticm d’arbustcrs rffenillCs 
jnsqu’ti la même hauteur par les animanx. 
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p1ement.s d’hymenocarde assez denses se trouvent 
ainsi t.ous effeuillés A. la méme hauteur (phot.0 6). 
Ch a vu dans 1’Adamaoua des éleveurs mbororo 
Bbranclier le m&me arbuste au cours d’une saison 
&II~ plus skère que les autres. 

D’autres espkes ne sont consommées par le bél.ail 
que de fason occasionnelle. Il brout,e de prkfkrence 
les basses branches des manguiers, arbres plantés 
puis souvent abandonnés en brousse par suite du 
déplacement des villageois. BILLE (1967) fait. la 
m&Im observation dans 1’Adamaoua centxafricain. 
Il souligne par des mesures d’kléments nutritifs que 
les feuilles du manguier constiixent un aliment. de 
choix pour le b&rll. 

La méme remarque peut s’appliquer A la plupart, 
des espkes du pâturage aérien en zone soudanienne 
OLI soudano-guinéenne. Elles ofirent au bi:tail, A une 
tpoque de l’année marquée par la dé&ience des 
autres a1iment.s fourragers, un appoint, alimentaire 
non négligeable. Leur teneur en protéines en pwrt,i- 
culier, est, rernarqu~rl,lernent élev6e pour la saison (1 j. 

P~OT (197Oj s’appuie sur les rksulkrts de c.es 
analyses pour proposer une ut.ilisat,ion plus ration- 
nelle du pàturüge aérien c.omme complément nat.urel 
au tapis IlerhwP. 

GLEvEuKS 

Comme les cultivateurs, les Bleveurs utAisent, 
l’arbre pour divers usages domest,iques, en premier 
lieu : leur h;\bitat?. 

Les nomades n’ont besoin que de longues perches 
souples pour sout.enir leurs hulkes semi-sphériques 
couvertes de chaume. Mais dés qu’ils se sédenta- 
risent., iIs adoptent. un habit,at plus G lourd o impli- 
quant2 une forte cliarpent,e. Sur le pilier c.entral 
s’appuie une :rrnzatxure Grculaire de tiges de raphia. 
Dans les contrées dépourvues de bois, ce type de 
consl,ruclion contxrint k des transports pénibles 
eflect,uCs par une main-d’wuvre salariée. 

A mesure qu’il5 proyrfwt:nt dans la zone guinbenne, 
lrs bleveurs abandc~nrwrrt leur hal)if.nt dr savant’s 
pour adopter la clc.ln~t,rul?tic)Il traditionnelle drs 
villageois : maison rwtangulaire comprenant un 
&yonnage de bois +ur lequel sont fixées des rames 
de feuilles de raphia. 3lntbriaux des parois et. de la 
toikure ne dépwclenf. plus en rien de la v@6tation 
herbacée. Par rentre, il wt. encore rare (III~! les 
éleveurs purs irtlitrnt. les c:ultivat.t:urs et: se mettent, U 
édifier des murs dr hriquçs akhes ou Q collvrir lrs 
t.oit.s de tAles mBt.allirlurs. Lxur hill:lit.at reste plus 
fidéle que celui des \~ill;~grc-tip Q l’utilisation du 

v-tg%al. 
Le remplissage YP!$tiil clcs paroi5 n’isole qu’impar- 

faitement, l’intérirur de c-es const.ructions. Sur le 
plateau de 1’Adamaoua dont l’altit.ude &passe 1000 
mbf.res, le froid peut Ctrr vif certainrs nuik. -4ussi 
la collecte du bois de chau ffagr est.-ellt: une t&he 
quotidienne qur les élrteurs de ces rkgions ne 
sauraient. négliger. Dans crrtains ùrrteurs ckpourvus 
de couvert bois6 (est. de Ng;\oundPr+, Tchabbal 
hIbRbo), le ïYmLWsîagf? I[L1 bois d13-ik!Klts UIle @Wve. 

On a v01mu de vieux klel-eurs qui ont migré vers 
d’autres swkurs Ilrtiq”t’“lt~I1t. pour cette raison. 

Les éleveurs, surtout 115 nomades, utilisent fré- 
quemment, tirs CLwrcw d’arl:lrcs dans leur pharma- 
col& pour gu6rir les animaus malades (JLI rendre les 
vaches plus ft+ondes. Les 6rorws sont- &cli6es, pil6es 
au mortier oii broyPes en une poudre fine mblangée 
au sel distribu HllX irnimnux. (‘hi les préparf? aussi 
en décoction WLlvÇ~Ilt. additiorm~e d’enwe iIyi)Ilt 

servi A recopier des versets tlu Coran sur une ix3blet.t.e 
en boi3. Pous-airs rrligiw,x du Livw Saint. et, vertus 
magiques de r:t?rtilins arbres ronjllgucnt leurs effets 
bénéfiques sur les anirn:lus. 

Mais la plupart, des arbres utilisés A (‘en fins sont. 
spécifiques de li!l zone nord soudanienne ou sahé- 
lienne. Il sémblr que le atijour tir-; Mhororo en zone 
sol*dano-guint’crlrlr. soit t,rop rkent pour leur per- 
met t.re d’ident iliw les veri us des noweaus arbres 
qu’ils ci)t.oient. 11~ wnt:inurnt H Iltiliscr les mémes 

Unit& f»urrag&res/lrg de matière shhr 



On ii quand In&me individualisé un arbuste dru 
savanes bois&3 solldano-~ninéenncs, adopté par les 
f5lewurs dans leur pllarlTtaCOpée vétkrinüire : If: 
Cro.ssop)le~!~,r fèhrifitga. rl pos&de la part.icularité 
de wnser~ er pendant- longtemps des grappes de 
Iwtits fr1lit.s très abondants. A~BRRVILLIZ (195Oj 
signale dkjà que les femmes stériles boivent souvent. 
une tl6ccwt.if.m d’éftorre de cette 13péc.e pour devenir 
féc.x)m:lcs. Les 6lweurs ikilisent la meme recette p«ur 

que leurs vaches vélent. rtJgulibrement. 

3. a L’arbre suit le bœut.. u 

Alors qu’au Sahel, le surp6turage prolong st~ 
traduit par une d8gradat.ion du tapis arbore conclui- 
sant B long krme 21 une désertifkation, ses effets 
apparaissrnt. oI>posés en zonw soudanienne et gui- 
nPer~nr. Ici, une ex$oiMion excessive des pAt.urages 
par lr bétail fawristt au contraire l’eruprise de l’arbre 
aux dépens du tapi+ herbac+. Dans ces pàturages 
I~innidea, les perturbations provoqu6es par un b&tail 

trop nombreux, préparent le terrain pour une 
rw0nquAt.r: par l’arbre. 

On sait. quf: les savanes arbustives ou arborées 
soudanknnf:s rc’sultent. d’un hpililwe instable entre 
l’arbre rt. l’herhr. Le çlimax nel~kment forestier dans 
le sud-soudanieri et dans le domaine guinfkn, avan- 
tagerait l’arbre ai 1t:s feux ne rél.ablissaient. pas 
I’fGpiilihïe. Plus les herbes sont abondantes et. 
grantles, plus elles alintrnl.ent des feux violents dont. 
les flaiiunes cuisent arbras PI. arbust.es. Mais si le 
tapis hrrhr15 derient, ras et, discontinu, les feux se 

rt%luisent A drs flarnrritches cpi courent au ras du sol 
Salis f.Culc’hW le NNl~wt hfJisf!. AinSi l’kk@hIY? est 

rompu euh+ strate herba& et sirate boisée. 
L)es arbustes envahissants se propagent. alors 

11arl out, cohrtisant- le5 pâturages en quelques annkes. 
Le h?tail pf!rihf-.re difEoilenlent~ dans leur Laillis 
inestricaLle. L’ombre du wuvert arbustif réduii, 
puis étnuf’fe le inpis lit~rhacl subsistant. il la faveur 

cif> crI.te ombre s’introduisent par contre des arbres 
dr. plus grande l-aille dont les serwnces proviennent, 
des gale& forest.Gres voisines. Ces nouveaux arbres 
s’6lkrnt. et- s’+t:~lrnt. au-dessus des arl3ust.w pionniers, 
Ira pi\-ani-. bient.t\l. de lurniére. Lc couvert. arbuskf 
dbptkit, laissant. lû place à un couvert. forest.ier. La 
hwsse ent rtwrtr, disent. les 6leveurs. 

4 En AllCllllilf.JU~l, lil silrexpl~:)itat,ion des pAt.urages 
l)ilr lr hél-ail est8 it~lpnrf?llltlleIlt le nwilleur agent t-le 
rrforwtiil-.ion 0 (BILLE, 19li.l). 

LES RIOI)ALITtiS ; LES PHhSES D’ENVAHISSEMENT 

Ce processus original IIlf?t.tiiIlt en cause les rapporls 
enlre le hœuf et l’arbre, a Bté souligné aussi bien en 
&iamaoua camerounais (PIOT, 1966) que centrafri- 
cain (BILLE, 1964) dans les m&mes annkes. BILLE 
estime que le processus se déroule sur une durée de 
t.rent.e ans. L)‘a@s un rapport, de mission &Cent,, 
l’extension de l’envahissement arbust.if dans l’Ada- 
lnaoua c.erit.rafric;tin , se serait encore aggravée lors 
de la clerniére dkcnnir (.I-%I-RE de FABHI~GUES, 1975). 

.n,r,Prs : ,SSii @, 633 65 G3 7” 71 73 

Fig. 1. - Èvoluthu. CIP L’envahissement des p?iturages par 
un couvert boisé (cl’aprh RIPPSTEIN, 1977). 

-4u Cameroun, HIWSTEIN (1077) :r entrepris de 
mesurer le rouvert aérien par In surface de l’ombre 
port& des lipieux au-dessus du sol. Il Btablit ainsi 
une relation Giiftr6e entre le couvert- boisé et. la strate 
herbacée. Il dist,ingue trois cattgories de ligneux : les 
rejets, les arbustes et. les arbres. Il a estimé l’évolu- 
tion du couvert. aérien de plusieurs pàturages en 
stalion sur une IGriode clr quinze ans. On résume ces 
résult,af-,s dans la iipurr 2 pour deux pàturages : l’un 
en c0urs cl’rnvahic;semerlt. par les ligneus et, l’autre, 
déjà envahi. 
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Le premier a supporté une charge annuelle en 
bétail de 360 lrg/hectare sans mise en repos et sans 
feu pendant, vingt ans. Le graphique indique que 
l’envahissement, arbustif, preparé par une période de 
multiplication des rejets, s’est déclenc.hé de fason 
soudaine, en quelques années seulement. La pro- 

duction fourragere en 1973 ne représent,ait plus que 
53 yO de celle d’un bon paturage sur des sols C;qui- 
valents. 

Le second pàturage illustre l’amorce de la seconde 
phase du proressus. Il a porté une charge en betail 
de 500 kg/hect,are en saison des pluies, sans feu de 
brousse. Après l’emprise brutale des arbust.es, 
c.eu‘r-ci augmentent enc,ore régulièrement leur cou- 
vert pendant une dizaine d’années. En merne temps, 
une strate arborée plus haute se met lentement en 
place. Puis les arbustes atteignent, une densit.4 de 
couvert. telle que les pousses et les rejets régressent. 
On peut supposer que bientot, ils cesseront d’appa- 
raitre. Le couvert arbustif laissera aiors progressive- 
ment la place aus arbres. Mais des 1973, le couvert 
abrien ttait fernu! et la production fourragère, quasi 
nulle. 

LES MODALITÉS ; LES ESPÈCES PIONNIÈHES 

En Côt,e d’ivoire, i~UDRI1 (1977) inventorie une 
vingtaine d’espèces envahissant les paturages quand 
s’instaure un déséquilibre entre l’arbre et, l’herbe. 
Au Cameroun, PIOT (1964) limite la 1ist.e a huit 
arbustes. En Centrafrique, BILLE (1964) insiste SUI 

le role pionnier de deus espéces seulernenl. Tous ces 
auteurs incluent cependant, dans leur liste l’Harwz- 
gnnn ?ylndugascu~ielzsis. 

L’haronga provient des forets humides OU il se 
comporte cwmme une espéce secondaire. De là, il 
essaime dans les savanes pbriforestières mais en se 
limitant aux lisiéres des galeries forest,ieres. XUBRÉ- 

VILLE (1950) le qualifie de u rustique, c.olonisateur, 
uhiquiste et banal dans toute l’Afrique 0. 

Tant5 que les feux de saison aéche embrasent les 
savanes, l’haronga ne peut s’y installer. Des que les 
premieres tInnnnes l’atteignent, il ilambe sur pied 
comme une torche. Par c.ontre, son pouvoir d’enva- 
hissement est trizs grand dans les savanes humides en 
l’absence de feu. AUDRCJ estime que l’envahissement 
complet. d’un pàturage par cette espèce s’effectue en 
trois OLI quatre ans, avec pour résult~at. de supprimer 
totalement la strate graminéenne. D’apres BILLE, 

l’haronga conquiert actuellement l’rîdamaoua cen- 
t.rafrirain avec des densites de 2.000 a 3.000 pieds/ 
hec.tare. Son pouvoir colonisateur s’afG.me a tel point. 
dans la phase inil,iale du prowssus, qu’il ét.ouffe en 
même 1.emps les aut,res arbustes déjA en place h 
l’et.;1 t disseminé. Au L~ut, d’une dizaine d’années, 

les boisement,s Q IlarOnp devicnnen 1. prat.iquemrntZ 
purs. 

Pour comprendre wtt-e faculté de prolifëration, il 
convient, de mentionner quelques part.icularit.és de 
l’arbuste. D’abord, il se reproduit, facilement par 
rejet.s. Il émet de longues racines tra!antes à faible 
profondeur. Des drageons pou,i.ient, bieniYk en rou- 
ronne t.out. autour du pied ecluke. D’autre part., il 
est probable que le passage des graines dans l’app- 

reil digestif des ruminants; favorise leur germination. 
A la fructifkation, ces graines se trouvent enfermees 
dans les cavitk d’une coque dure. Les boeufs mangent 
les grappes de baies rouges entourbes h maikrrité 
d’une pulpe fine. Les sucs digestifs dissolvent les 
loges des graines rejet6es avec les deject.ions du 

bétail parmi les ptiturages. Ainsi les bovins de- 
viennent-ils B double t.itre les meilleurs agents de 
propagation de l’arbuste qui finira par les chasser 
de leurs parc.ours... 

Malgré ses qualit.Bs pionnitkw, l’est.ension de 
l’haronga n’at.t.eint pas en AdirIIlaOUa camerounais 
10. menie ampleur spectaculaire qu’en Centxafrique, 
sauf A proximite de la front-ikr. 11 est, probable que 
son implantation succt!de :i la ~degradatinn du t.apis 
herbacé, cake par un surpaturage intense. Cet, 
arbuste prolifPre plus sur les sols profonds que sur 
les aukes et ne s’etale ?I&re au-dessus de 1.2CXI 
ni+t.res. A partir de cet.t.e altitude, on a note trF:s 
souvent. le pouvoir colonisateur d’une autre esptce : 
le (:rofo~z rnczcïosfaïhyrzs. Mais le comportement de 
çt’ bel arbre dea ruontngnen pastorales n’a pas donnc’t 
lieu Sr des recherches comme dans le cas de l’haronga. 

-4. Arbre et aménagement pastoral 

DCYilIlt. des rapportés ailssi contradictoires entre 
l’arbre et, te hf%ail, m peut. se thnmde~ C[il& peut 

ét.re la place dc l’arbre dans un amktagement pastoral 
des savane+ humides. La valeur fourragère des 
jeunes feuilles en saison &chn semble justXier des 
possibilitk de (( compli;mrnt ai.ion 0 rationnelles. D’un 
autre cote, lr con trole 0~1 1R luth contre l’enrahisse- 
ment. forestier des pat.urages s’impose en première 
urgence dans pluGeur5 regions d’élevage. Dans leur 
npplica tion, ces deus fu%icipes deviennent vite 
cuntratlic.t,oirrs. La que+tiou rest.e donc posée de 
Savoir jusqu’a quel point. l’arbre petit étre maintenu 
dans les paturagrs ilItléIli@5. 

Cal~. O.H.S.T.O.Al., st!r. Sci. Hum., llO1. A-VII, Il”8 3-4, 13x0: aJ5-2dö. 
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Il propose d’nmt;liorer le p&turage. ahrien par quelques 
int.ervent.ions simples. 

Lw espères non broutées par le bétail seraient, 

4irninias dans la mesure du possible. Les autres 
serairnt. « mises en forme » pour les rendre plus 
facilement accessibles. L’élagage des arbres G en 
I:~arapluie )) tel que les éleveurs le pratiquent. au 
Sahel n’est. pas ici une bonne méthode. Les branches 
COU~J(~O~, en retombant. autour du tronc,, rendent 
l’arbre utile plus sensible aux feux de brousse ultb- 
rieurs. L’f!rnc~ritlage complet. ou la forniat.ion de 
lét.ards paraiswnt, dr meilleures f ec.hniques d’exploi- 
t.a tien. 

Pour arnPliorer le prklèvement d’un broutage 
spontané, il faudrail, que les animaux soient. mis en 
perrnanrnce au contact, des arbres et. arbustes 
fourragers. Heaucoup de ceux-ci, brout,és de fa<on 
régulière, émettent. de jeunes feuilles (C en cont.inu j). 
G’rst aussi le cas en saison séche. s’ils son-i. p5lurés 
t:l& la feuillaison. Leur feuillage frais constit.ue alors 
un appoint de valeur pour l’alimentation du bkt.ail. 

Lrb mkne aliteur admet yw la t1ensit.é des arbustes 
utiles dans un p&wage ne doit pas dépasser mille 
pieds par lwt.are. X partir de c.ett.e densité, des 
iqi-f73 qui ne sont. pa s consommées par le b@t.ail 
s’installent. et. 6liminent. l’herbe. Le b6t.ail perdrait 
alors PI~ fourrage herbacé c.e qu’il gagnerait, en 
fourraKr abritw. Les possibilités t-l’améliorer l’exploi- 
tation tle l’arbre ne doivent- pas faire perdre de Tue 
que la lu t.t-e cwntre son emprise reste l’object.if 
prioritairr dans CPS rni1ieu.x humides. 

LWI’TE CONTRE L’EN~AHlsSEhIENT ARBUSTIF 

L’analyse prkédrnte rend compte de fatTon 
sommaire du processus d’envahisseme~~t, arbustif des 
p&turages soudano-guinéens mais de nornbreus 
point8 restent enwre diswt.k Il en résu1t.e des 
propc)sit.ions divergent.es pour cont,r0Ier OU lutter 
wnt.rr CC tlangcr ijastural. 

On a remwqub depuis longtemps par exemple que 
l’envahissement arbustif SP manifeste de maniére 
IJIUS pr&we et plus rapide dans les pàtnrages déve- 
hI)IJh Sur sok pUVY!s. RIoNNrE:R et PrOT (1964) 
mrtt.eni. en rapport ce comportement. différent. avet 
dw productions fourragéres inkgales dont les consé- 
quencf5 w r+erc.ut.ent. au niveau des caparit.és de 
~h:lr~r en bétail. 

Xu pas$aye ~PR feux, les deux types de p&t-urages 
pr6scntrnt. aubdi I~eu d’herbe l’un que l’aut.re, si bien 
fpf* les :rrbust.es sont- peu endommagtk Mais, par 
suitr de la charge en kJe.tail 6levée dam un cas, les 
rejet.$ ont. déjA Pt.6 pi@t.inés Pt brisés. Dans l’autre cas, 
k [Jat-llragf’ Uf! [wlt. prtfT df% aninial~x en nWnbreS 

~l.iRi~ani~~~eni- tlrvfk el assez Ior~gtemps pour aboutir 
au mklt.~ rf;wlt.at.. Les passages du lAai et, des feux 

de brousse laissent les arbu&es relativement in- 
demnes. Hien ne s’oppose dans ce cas au développe- 
ment. arhustif. 

Selon cetke çnnception. il suffit. de charger assez 
fort en bétail j450-5LKJ kg/hec.tare, soit, 2 Mes de 
bétail t.ropic.al) les paturages sur sols riches en saison 
des pluies pour rontroler leur maintien en état. Seuls 
les pAkurages sur sols pauvres, plus exposés, requiè- 
rent une lutte contre l’envahissement, arbustif par 
des feux violents CJU du débroussaillement. 

Un tel amknagement. pastoral suppose cependant 
que le bkt,ail puisse venir C?I bout, par lui-rnkne des 
pousses et rejet.s d’arbres dans les @turages. Tous 
les chercheurs c.oncernés par les problémes pastoraux 
ne partagent, pas cet. avis. 

L’ampleur de l’invasion des pàturages par les 
boisements ne dépend pas seulement de l’État de leur 
végétation herbac.ée. Elle se révèle très inkgale selon 
le type de feu qui l’embrase en saison &Ile. On a 
démontré que les feux prkoces font. moins de mal 
RUS arbres que les incendies cle pleine saison sèche et 
ceux-ci moins que les feux t.arcIifs. Avec ces derniers, 
les arbres subisseni des brhlures mises & profit par 
les t ermit.es t,andis que la pousse des gramin6es 
bénéficie imrnPdiat,ement. des premiéres pluies. 

A part-ir de ces rwnstat.ations conArmCes par des 
mesures, des chercheurs esI,.iment que la proliftration 
des ligneux dans les pàturages provient d’abord d’une 
mi1uvaiSe utilisation du feu. (( Avec ou sans la sur- 
charge, un mauvais emploi du feu aurait laissé la 
place B l’envahissement. par les ligneux v (PEYRE de 
FABR~GUES, iW5j. Or, les éleveurs recourent de 
plus en plus souvent, aus feux prkoces qui n’assurent, 
pas un nettoyage c.onlplet de la végétatAon. 

Le principe d’artiénagement pastoral qui résu1t.e 
de Cett&e c,onception prfkonise d’abord une mise en 
défens to Me des pâturages menacés tant que le 
t,apis herbacf! ne s’est pas rewnslit,ué. Lorsque les 
herbes couvrent le sol avec une densit.6 suffisant,e, 
on allume des feux de pleine saison séche ou tardifs 
pour qu’ils soient. les plus violents possible contre 
les arbust,t:s. Pour maintenir le pot-entiel fourrager 
d’un ptii,urage, on propose la tnkne méthode appli- 
quée sur une durée plus courte : un an de pature 
puis un an de mise en défens suivis de feux tardifs. 
Si ces mesures ne s’avkenf. pas suf&ant.es pCJUr la 
r6génération des p;it;ur;lges envahis, on rec.ourt $I des 
déboisements. 

Cet.i.e secondr mtthode de remise en herbe des 
pàlurages s’appuie donc sur une bonne utilisation 
des feux. Elle dkcoule d’une conception résumée par 
une formule. concise et percutarke : CC pas de savanes 
sans feus, donc pas d’t!levage extensif sans feux )) 
(BII.LE, I w4). 

La rkupiralic~n des p5lurages par la seul? act.iori 
de feus cont.r6li;s n’fd 1)oiirl ant. 1~:~s assur6e de 
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suc.cés. On se demande encore si les feux, nSme 
krdifs, détruisent beaucoup d’arbustes. Ils ne tuent 
pas leurs parties souterraines et. ne les empfkhent pas 
de rejeter. BILLE lui-m&ne avoue en 1961; : G le feu 
n’a qu’un effet t.rés passager )). 

Qu’on agisse au niveau de la gest.ion des troupeaur; 
ou de celle des feux, il paraît dif’fkile de renverser 
le processus d’envahissement arbustif pour remettre 
des pSt.urages a la disposition des animaux. 

:\AI~NhGEXIENTDE PÂTURAGES OUVERTS OU ARIWRIiS? 

Les deux mCLhodes d’aménagements pastoral pré- 
cédent.es admettent en dernier recours la n&essité 
de débroussailler et de déboiser pour récupérer les 
@turages en zone soudano-guinéenne. filais la des- 
truction de l’arbre doit-elle êire systémat,ique ou 
seulement. partielle? 

La plupart des chercheurs s’accordent. pour 
recommander la suppression en priorilA des rejets et. 
des arbustes. Ils ent.rent. en compétition direcle avec 
les bonnes graminées qui ont besoin de lumike pour 
se dbvelopper. Ils préparent la difi’usion d’arbusks 
envahisseurs, qui peut se dklencher de facon sou- 
daine. Par cont.re, les grands arbres ne sont. pas un 
inconvénient direct pour l’herbe. Des raisons de prix 
de revient du dessouchage conduisent aussi A leur 
préservation. Plut.rit. qu’a des pat,urages dénudés de 
tout, c.ouvert boisé, on about,it donc .4 une savane 
arborée à sous-bois atr& sous laquelle la st,ral,e 
graminéenne peut. prendre de l’;mlpleur. AUDRU 

estime qu’avec un t,el pâturage aménagé, les rende- 
ments fourragers s’améliorentT trks nettement. dans 
un délai de deux ou trois ans seulement.. 

Ce faisant, le bkt,ail n’ayant pas ac:ci?s au feuillage 
des grands arbres préservk, on supprime l’essentiel 
du $kuraqe akrien. On se prive des apports qu’il 
peut offrir aux animaux alors même qu’on admet sa 
valeur nutritive et son utilité en saison séche. Une 
solution moyenne consisterail h maintenir pour cette 
raison quelques arbust,es utiles au bétail. Parmi les 
princ.ipes d’amtinagement qu’il a élaborks concernant 
les ligneux, AUDRU propose de conserver les essences 

utiles. Nais si l’une cl’elles tic-mii~w localrment le 
pàturage, il conseille de l’éclairl~ir. 

Conclusion: Permanence du voisinage de l’arbre et 
du bœuf dans les savanes humides 
3Ialqré les derniereh propositions, on se rend compte 

CIL~~ l’objectif principal d'un aminagement, I.~~sls~ral 
dans les savanes humides, demeure l’élimination de 
l’arbre. BIérne Prwr estinw qu’ü (( plus ou moins 
longue échéance, l’arbre sera intbgralrnlent exc.lu des 
terrains de parcours 1) de l’Aklan~aoua. Son raisonne- 
ment peut, se rkurner ainsi : flans les conclit-ions 
acStueIles d’exploit.ntion anarchi(Iue de pàturagrs 
plus 0~1 moins dCgradbs, Iitilkons ~JOLI~ le mieux g la 
fois l’herbe et. l’arbre. Lorsque les @turages seront 
améliorés et leur esploitatitsn organisPe pour satis- 
faire les besoins des animaux, ceux-ci pourront igno- 
rer le fourrage abrien. L’Arbre serait, donc. exc.lu à 
échkance drs pât.ur l;,e ; ~î s ;iménag6s, tl’aut.ant. que. les 
moyens actuels de drst,ruction, rnf+aniques Ou chi- 
miques, s’avérant. dr plus en plus &kaces. 

Mais d’un autre c4f 6, on doit reconnait~re qu’auwne 
mEt.hode de déboiserwnt, m6rnr sophikiquée, ne 
s’avère encow parfaitts. Lr I:)ris de revknt. des nou- 
velles méthodes iernIlc>il;-onucmPnl. chimique, raclage 
mkanique par cie gros rngins trainark une chaine 
de marine) se rWle pre:‘que toujours prohibitif. 

Pourquoi, des lors, ne pas s’tn tenir R une simple 
croupe des ligneus’? En fait, cet ahat.Lage entraine 
raremenl ~111 déboisemenl d6finit.iI. Pour cette raison, 
des stat-ions et (les ranches ti’élwagt: cuniplélemt la 
coupe par LIAI dwoouchage systbniat.ique. RIai5 ce 
i.ravaiI lrnt et IGnibIr, effecl.ué &~nr des mnnwuvres, 
grbvc lui aussi Ir pris de rwient de l’hect.are am6nagb. 
S’il peut se justifer en station, on ne peut envisager 
dr l’appliquer A tout. un wctew d’élevage. 

En fin de wnipt ct, 1;1 corsistt-bnce de l’arbre 4. du 
bceuf, méme remise (in cii~wt~ ou cnndamn6e, rest.era 
encore longt.enips If-l signe distinctif du paysage 

pastoral en zone sc-~lidan<~-piliri~eriIi~. 

Manuscrit repr nu &mGw des Éditions dr 1’O.R.S.T.O.M. 
le %I oefobre l.QSO. 
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